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OB ROUBAIX-TOURCOING <tS3 
Le Nouveau CHARITÉ CHRETIENNE 

nUniStère' 1* triste odysrte 
de deux gosses an 

l iés S in i s t r é s 
e u souffiûpont-ils? 

Voici l'ancien président de la République, 
«t. poinearé, revenu s u affaires. 

On naît que depuis qu'il a quitté l'Elysée 
fi n'a mis aucune diîcrtlion à rechercher à 
Aoavcau le pouvoir. 

L» ton d» ses articles dans lo journal le 
"Malin et dans la Rerive des Deux-Motides 
je rôle personnel qu'on lui prête dans les 
Événements qui ont précédé la guerre, in
quiètent «me nonne partie de l'opinion pu
blique qui croit voir, dans le retour aux 
affaire!' de M. Poincavé, le signal de nou
velles alarmes guerrières. 

Kien que le nouveau président du Con
seil ait cru devoir incorporer dans son ca
binet onze membres de l'ancien cabinet 
Brw-d, tout en excluant de sa combinaison 
toul* la région du Nord, il semble que noua 
ayons un gouvernement d'aventure et peu 
propre a faciliter les réparations des ruine» 
o> la guerre, béjà trop marchandées, et a 
refaire la paix du monde. 

San* doute, la traita de Versailles n'est 
pas ce qn'il y a de mieux pour la sûreté d* 
nos réparations : sans doute aussi, 'es capi
talistes allemand», aidés par les impérialis
tes et les militaristes r e v a n c h a r d manœu
vrent pour éviter de payer ce à quoi nous 
avons droit pour ! • • réparations de nos 
dommages, mais qui peut prétendre q'ie si 
Ventent* n'est pas entière et permanente 
entre le. France et ses alliés signataire» du 
traité noiu puissions atteindre aux résul
tats, satisfaire aux réparations de no» rui
nes, assurer les pensions aux victimes d« 
la guerre, refaire la ««construction écono
mique du monlae a laquelle notre prospérité 
est liée et assurer par dessus tout, la paix 
durable? 

Notre »ml Alexandre Varenne. an nom 
au groupe socialiste, à ta séance du 19 jan
vier, a ma roué notre position en même 
temps qu'il aaffirmé, une fois de plus, qu i ' 
ne pouvait v avoir d éoulvoqwe. que i>*s un 
député du groupe socialiste ne pouvait avoir 
s l'taée de contester la nécessité pour la 
France "n'obtenir les réparations qui lui sont 
«lues. 

En attendant, voici m premif-i résultat 
de la nouvelle politique augurée : 

L'\ll«niagn1e, conformément au droit que 
lui donne le traité de Versailles, a demandé 

jours. 
La commission des réparations s'est sal

ai» du cas. Touiours en vertu du traité de 
Versailles, cette commission est (oronost'-e 
de cmn membres et la France v compte un 
délégué sur cinq. Il ne dépend donc N I 
«Telle n'imposer sa volonté. M Poinearé le 
•ait bien, et nn peut dire qu'une majorité 
s'est nrononoée pour 1» moralorium. mais, 
en même temps, elle édfctail des mesure-, 
et cela à la demande du représentant de la 
France, p .̂ur nue l'Allemagne soit mise dans 
l'obligation d'assainir sa situation ïnnneière 
par le contrôle Vies allies. 

Devant les protestation»' du gouvernement 
'de M. Brianu a Tannes, nos amis et allié». 
Pei^vs et Anglais, ont envisagé de nous 
abandonnai chacun une part importante de 
leurs droits de pavements, en nmpensation 
du moratoire accordé a l'Allemagne, et en 
outre ils reconnaissaient l'accord* do Wies-
baden. jusque-là retenu en suspens. 

One v a l il advenir de ces combinaison» 
Oui étaient sur le rteint d'être sanctionnées 
• vaut Is manoeuvre nolitic;enne que l'on sait 
et oui fit s'en allpr M Rriand, avec nn geste 
d'éceeurement très compréhensible ? 

Etant donnée la tendance de M. le comte 
de Lasteyrie. l'actuel ministre des Finan
ces, uni n'est pas plus rassurante pour nos 
sinistrés oue celle de M. Doumer. nui veut 
faire dépendre les réparations 'les verse
ments recouvrés sur t'AIlcmagrYe, slors que 
la loi du 17 avril 191t> proclame " Vraalilr ej 
la solidar'lf ilr. tous 1rs Français tlrrnnl les 
chart/ri de la guerre », sans prejn'oice bien 
entendu du droit pour l'Etat français d'en 
réciampr le paiement à l'ennemi, il •»• a 
« rainore que le* siiistrês qui n'ont déjà n.i , 
lieu d'être satisfait* de la lenteur apportée 
au règlement de leurs dommages, en fassent 
encore ies frais par surcroît 

l'n i.venir prochain nous fixera sur le» 
etr-'qiic.i . es de la politique iminearisle el 
qui «.sit si, satisfait d'être remonté an nou 
voir. 1« nouveau président du Conseil n'en-
vis I^I , i pus. en fin do compte, le* :ntérêts 
'de 'a France e*i même point de vue que ses 
orédércicurs ? 

« I . GONXMX. 
député du A'ord. 

I l s e t ) t é t é a b a n d o n n a s p a r l e s 

r e l i g i e u s e s q u i l e s é l e v a i e n t 

Il y n sept ans environ, les époux'Ha u-
debeur, qui demeuraient alors 24, rua Or-
denei, a Paris, ne pouvant élever eux-
roéoprs leurs deux bébés, par suite de la 
grande gène qui régnait au foyer, durent 
s e résoudre à les oonfiei à un établisse
ment tenu par des sœnrs. à Klnncourt, 
près de Trappes fSeine-et-Oisc> Moyennant 
une faible redevanee, le» parants sem
blaient assurés que leurs fils seraient éle
vés sons dommage jusqu'à on âge avancé. 

Hélas, un jour vint où l'on ne put payer 
régulièrement L'Institution écrivit, aux 
malheureux parents leur demandant de 
payer ou de reprendre le» deux gosses. La 
directrice décida finalement de se débar
rasser des enfants. Une dernière missive 
avertit Isa parants de venir reprendre les 
jeunes René et Emile, & la gare Monfcpar-

DRAME AU THÉÂTRE 

Une aetnee espagnole 
a t^é tuée en scène 

Le meurtrier, un officier, s»* mari, 
s'est suicidé dans les coulisses 

Deux sesurs amenèrent hier las deux 
gosses et ne voyant ras les parents au 
rendu-voec fi lé, les abandonnèrent au 
commissariat spécial de ta, gare où René 
et Eaatl» Haudebour ont passé la nuit 
Hier matin. Il» Ont été envoyés aux Enfants 
Assistés, où U» pourront réfléchir sur les 
étranges manifestations d» la charité chré
tienne. 

Les parsnta. que l'on suppose en voyage, 
sont recherchés poui être informés de la 
situation de leur» deux enfants. 

» ssjna» < ' -

T t o M | i . n le Tulle 
se prltlsiMMBcente 

Elle a ni*, pleure, s»eet évanouie, a 
voulu se confesser et... i disparu 
Î e rapport du professeur Locori sur les 

lettres anonymes de Tuile, expédié de Lyon 
est maintenant en la possession de M. Ri
chard, juge d'instruction, qui tient — jus-
quà nouvel ordre — à garder 'ecretos les 
conclusions de resser t " *-

Mlle Angèle Laval, désignée par Té doc-
• • lamlii ï lsm pour une nartio «les naye- leur Locart comme auieur ries lettres a n * 

mrnt* <pfetU tfssW atfitéÉ n - aux- pwsmkfs, PJ nu;» b a l a n c e s d.uis .iewuçljej^sft iMu 
Tem lés Tins grAve* mifainniions et les 

Pour l'entente 
franco-anglaise 

M ASQUTTH ET LORD GREY CONTRE 
U t POLITIQUE DE M LLOYD GEORGE 

Londres.. 24 janvier. — Hier *oir. au 
Westminster-Hall a eu Ueu la conférence du 
paru libéral indépendant, qui avait été or
ganisé pour répondre à la conférence du 
pa*ti libéral coolititmniste. 

M. Aaquitli et lord Grey faisaieni icur 
entrée Vian* la vie politique 

M. Asquith % déclaré que ce. qu'il faut au 
pays, c'est uo bon gouvernement et non 
pas un goiiverrvrnent de soubresauts et de 
rigwg. ce que le pays demande, c'est J'é-
tre débarrassé du gouvernement d* coali
tion. Voilà son premier besoin. 

Loru Grev, parlant de» relations anglo-
françaises, a dit : 

•• If rétablissement de nos bonnes rela
tion» avec la France est aujourd'hui l'élé
ment essentiel de la politique européenne; 
tant que la confiance qui régnait autrefois 
entre nous, n'aura pas été rétablie entre 
lea d>nx gouvernement*, aucune conféren
ce pour reconstituer l'Europe ne réussira. 

« Si ls confiance se rétablit, ce sera le 
point de départ pour la sécurité et la oaix 
et pour le reconstruction de l'Europe. Mai» 
elle ne se rétablira pas par l'interméo.iaire 
du Conseil suprême : ce ne sera, je crois 
que grâce à un procédé plu* habituel, nlus 
calme, plus posé que nous aurons de bon
nes relations qui n'auraient jamais dû être 
rompue»-

expressions les plus obscvn\*s, «et l iés 
surexcitée de l'accusation formelle portée 
contre elle. 

Sa déten.-» ne varie iws : clic persiste à 
nier êlre l'auteur de ces letlics. 

— Ce r.'esi pas moi qui les ai écrites, 
répéle-tellc- h caque instant Non 1 Ce 
n'est pas moi qui | \s ai faite»! Que l'on 
me lusse écrire tout, on verra que ce n'est 
pas moi '. 

Elit pleure beaucoup et parait accablé". 
Elle s'est rendue fbei son défenseur. VI* 

Filliot, ancien bâtonnier, on sou frère, chef 
de division à la prélecture, l'a rejointe. 

Son système do déncgalu;n ne change 
pas : elle a eu deux syncope» chez son con
seil, et il a fuuu d? loiifcs soins pour lui 
faire reprendre s e s .-uns. 

Entre les deux évanouissements, pne a 
demandé un prêtre |Kiur se confesser. 

On ne croit pas, au Paleio, que son arres
tation soil nocesasir». 

L/!s décisions judiciaires interviendront 
mercredi. 

Toula indication 'l'inculpation émise jus
qu'ici était prémalarée. 

Mlle Laval a lisparu mardi de son donv-
cile, bien qu'eilc ail été très souffrante. 

L'épidémie s'étend 
DANS LA COTE-D OR 

L'épidémie Ses lelires r.nonvmes sévit 
ailleurs gu'à Tulie. On apprend, en effet, 
de Dijon, qu'une vive émotion règne à Mn-
gny-lez-Aubigny (GMe-d'Or). A là suite de 
lettrée anonymes nettement diffamatoires, 
un projet de maritime cnlre deux jeunes 
ceps de familles 1res honorables vient 
d'être brusquement rompu. L'affaire aura 
son dénouement en justice 

Le prnfesseui Lccard. de Lyon, a été 
chargé d'examiner lu lcîlr" manuscrite 
L'érntore, adroitem*ni déguisée, serait fé
minine. 

DANS LA HAUTE LOIRE 

D'astre pari, un apprend que, depuis 
quelque temps, ie parsusi de Briowlo est 
assailli de lettres anonyme* qui accusenl 
de méfaits imaginaires des personnes ho
norablement connues de la localité. Les 
dernières missives reçues ont trait à deux 
affaires déjà classées, l'une relative à des 
blessures involontaires, l'autre concernant 
•S suicide 

Le parquet, sxeédé, a décidé d'ouvrir 
un.; enquête po'.ir découvrir les auteurs de 
cea dénonciations calomnieuses. 

> — • » | 

Madrid, 21 janvier. — An cours d'une 
représentation au théâtre Cervantes, à Al-
meria. le commandant de csvsierie Ver-
dugo, a assassiné sa femme, la "éeune a o 
Irice Concba Robles. 

Le commandant Vcrdugo av 
dans les coulisses et tira sur sa 
moment où elle allait entrer en 
cha Robles vint s'abattre., tuée 
devant la rampe. En même 
ployé du théâtre était atteint 
jectiles de l'agresseur. 

Le commandant Verdugo était jtKirié de 
pais quatre ans . La cause du drosse serait 
la détermination de l'artiste qui u n e ait re
pris la vie artistique contre la «Btonté de 
son mari. Le commandant VeréUgo s'est 
suicidé dans les coulisses. 

•"•«-"• f* 
Des fiancés contrariés 

se sont empoisonnés 
Peux inconnus demandaient "• l'autre 

après-midi une ôhambre dans pn «hôtel 
meublé du boulevard de la Vil 
ris. Comme, à huit heures du soi 
pie ne descendait pas, te logeur 
porte el trouva l'homme et la 
dus snir le lit. ne donnant plus 
Ils venaient de se suicider en 
de l'aride cynhydrique. 

L'enquête établit que la victime. Mlle 
Juliette Contour, 2 j ans. lingère." 'rue du 
Sentier, mais demeurant chez s e l parents 
S TAbbaye-ri'Yerrcs. s'était donnés* U» mort 
parce que son père et sa mfere refusaient 
d'accepter pour gendre Pierre Guillemot. 
40 ans. mécanicien-ajusteur. S, roe.de Toul 
a Paris 

Guillemot donna rendez-votu a spn nmie 
et tous rieux se suicidèrent dans s» cham
bre «ù fuirent retrouvés les deux s coips . 

-» - • • •» - • -

Une expulsion mouvementée 
LE ÔCANDALE SE TERMINA 

PAR QUELQUES ARRESTATIONS 

Nie?, 2* janvier. — L'expulsion j e Mme 
Malte do ScLmo, qui tut ordonnée ces 
•ouf»*». • ««> Heu.- tuer. sVlee«.e*ei^»JHeuB> 
peu mouvemcnlce.Mme Malle d e S e m o qui 
avant la guérie, effectua au Maroc une im
portante exploration, dirige actuellement 
s Nice le journal r t> indépendahoe Fémi
nine ». Elle avaiL pour la circonstance, 
réuni plusieurs de ses amis, qui firent un 
le! scanda'i" que la police dut intervenir et 
procéder à quelques arrestations. 

Le Dr (liliurd. socialiste, président de la 
Ligue de s Locataires, fut reléché après 
explications. Mme Bazin, co-propriêtaire 
du journal, a élê retenue pour outrages et 
coups aux agents. 

> * < » < 1 

Un petit enfant fut coupé 
en morceaux 

DENONCE PAR SA COMPLICE 
LE DEPECEUR VIENT D'ETRE ARRETE 

Boni ces, 2i janvici. - L a femme Rebecca 
Mandavy, inculpée de complicité dans l'af
faire de l'enfant coupé en morcenux, a 
avouée que l'enfant de la pianiste Nadine 
Etienne, fut apporté chez elle, et elle a dé
signé le nom de celui qui a accompli la si
nistre besogne du dépeçage. 

C'est un nommé Raymond Lumet, âgé 
d'une vi-iKlaine d'années. 

Lorsque la Sûreté se présenta à son do
micile, Lumet, qui suit les foires, était parti 
pour le marché des Aix d'Angillon. 

L'n mandat d'arrêt fut rnimédratement 
transmis à la brigade de gendnrnierie, qui 
procéda âl arrestation de Lumet.Gelui-ci va 
élre i"econduit à Bourges. 

Une sorcière voleuse 
ELLE FERA QUATRE ANS DE PRISON 

POUR AVOm DEPOUILLE UNE CRE
DULE PAYSANNE 
Lorient, M janvkr. — Le tribunal cor

rectionnel de Lorient a jugé la femme Cé-
lina Laureys. cette roniiHuclielle qui pos
sédait le pouvoir — avait-elle affirmé à la 
famille JégMt, des enviions de Lorient — 
de conjurer le mauvais sort qui semblait 
vouloir s'achurner sur elle 

— Donnez-moi la clef de votre armoire, 
avait-elle dit à Mme Jégat. et quand vous 
aurez léposé dans la chaussette que voici 
la plus grosse somme que vous pourrez 
vous procurer, j'irai à Notre-Dame d'Auray 
el la ferai bénir. Après, vous ne serez plus 
tourmentée, le destin vou8 redeviendra fa
vorable 

La pauvre feminc s'exécula sans hésiter. 
Mais quinze |ours après, ne voyant plus 
reparaître la romamchelic. ïlle vida la 
chaussette qui. à la place des dou>:e peaux 
billets de mille quelle y avait mes. ne con
tenait plus qu2 de vieilles formules de bon
ne aventure que la voleuse y avait subs
tituées avant de partir pour le Midi où elle 
a été arrêtes. Le trujunaJ lui a infligé qua
tre ans dé prison. 

DEUX ENFANTS MHRTVHS 
LEURS PARENTS INDIGNES LES LAIS

SAIENT DEPERIR POUR POUVOIR 
S'ENTVRER 

Dans une méchante bicoque de Camps-
en-Amiénois, habitaient les époux Rov et 
leuns deux enfants, âgé® de * an* et demi 
et de 2 ans. Dans le ménage c'était la mi
sère noire. 

Les époux tuée d'une trentaine d'années 
sont des tnivriers agricoles qui s'enivrent 
fréquemment et négligent de donner à 
leurs enfants les soins les plus indispensa
bles. 

Velus 'o'e haillons, couverts de crasse, 
mangé? de vermine. les pauvres petits en 
étaient réduits pour vivra a allai mendier. 

Pris de compassion, des voisins leur don
naient à manger 0 u les habillaùent. Mais 
le olus terrible moment pour les enfant*, 
c'était la nuit. Dan» la bicoque, il n'v avait 
même pas de lit. On couchait pai terre sur 
des méchants naillons que se disputait la 
vermine, ou sur les bottes de paille que 
fournissaient des voisins Par ces nuits 
glaciales «"biver.on devine ce que devaient 
être les souffrances de ce» deux mioches 
qui, toute la journée, avaient pataugé avec 
des souliers percés, sans bas, dans la boue 
.el qui s'étaient couchés- le ventre crenx. 
L'hiver derniei l'alné avait déjà eu les 
pieds gelés et il restera estropié pour toute 
sa vie. 

Des voisins n'ont pas vouhi qu'avec l'hi
ver le martyr» recommence pour ces deux 
petits innocents. Its> ont averti la justice. 

M. Blanchet. juge d'instruction, chargé 
d'instruire cette nfiaire. convoqua le nère 
dans sein cabinet. L'homme se présenta 
dans un tel état d'ivresse que le juge dut 
renoncer ï l'interroger 

M. Blanchet était suffisamment étdifié sur 
la vie que cette véritable brute devait me
ner à ses entants. Il confia donc ceux-ci à 
l'Assistance publique, où. an moins, 11$ au
ront a. manger. 

Quant aux parent» dénaturés, il» seront 
poursuivis pour privation de soins à leur» 
entants 

tt LA VIE EST BÊTE... » 

Le désespoir criminel 
d'une jeune femme 

SI» 

Elle s'est suicidée après avoir cm-
pelsenné et étranglé sa fillette 
Un drame navrant s e-t déroulé à Paris, ! 

dans le quartier Montparnasse, et y a 
causé une très vive émotion. 

M. Edouard Crakowski, âgé de 30 ans, 
d'origine polonaise, docteur en philoso
phie de l'Université do Paris, demeurant 
rue Campagne-Première, 7, au premier 
étage, rentrait la nuit chez lui quand il 
trouva, dans la chambre à coucher, les 
oerps inanimés de sa femme. Raeliel Poz-
nawska, âgée de 30' ans, et de leur fille, 
Diane- \ \ and a. âgée de 5 ans. 

Affolé. M. Crakoweki courut chercher 
un. médecin qui fie put que constater le 
dooble décès. 

Bientôt le commissaire de police du 
quartier, M. Canié , venait procéder à l'en
quête. Ln examen sommaire permit de re
constituer les circonstances du drame ; 
Mme Crakowski avait fait absorber du 
poison à sa fille et, comme la mort ne 
venait pas assez vite, elle l'avait étranglé» 
avec une cordelette de soie; puis, à son 
tour, elle avait bu le fatal breuvage et 
avait également tenté de s'étrangler avec 
la ceinture de sa robe. 4 

M. Carrté a trouvé sur un meuble une 
feuille de papier portant ces mots : « Ni 
coup de folie, ni coup de tête- Je me sui
cide ayant bien réfléchi. La vie est bête. 
Oh! esprits, aidez-moi ! Comment tuer ma 
fille? Je suis presque ivre. Aurai-je -la 
force ?... 10 heures » 

On trouva également une lettre adres
sée à la sœur de la défunte, à Varsovie, et 
dans laquelle se trouve cette phrase : 

" Depuis que la vie m'est à charge, lui 
écrivait-elle, il faut que je disparaisse ; il 
faut que mon enfant parte avec moi, afin 
qu'il ne reste rien après moi ». 

M. Crakowski a déclaré que son ménage 
était à la veille d'un divorce pour incom
patibilité d'humeur 
• • > ^ea»~< 

Ceux qui brûlèrent 
un homme vivant 

ILS VONT COMPARAITRE 
DEVANT LES ASSISES DE L OISE 

Amiens, 24 janvier. — La chambre des 
misçs en accusation près la Cour d'appel 
d'Amiens a décidé le renvoi devant la Cour 

tivateui à Vândeilcourt et Gaston Ajied, 
gérant de culture à Mareet-sur-Matz. 

Tous deux sont considérer comme les 
auteurs principaux du crime -.. mmis en 
septembre 19H. à Vandelicourt, à le veille 
de l'invasion allemande 

Le domestique Camille Caron, auteur 
de l'incendie d'une meule de pailte fut 
jugé pai les habitants et jeté dans le bra
sier qu'il avait allumé et où il périt. 

>—•••—< 

U N C H I E N V O L E U R 
IL OPERE AVEU UNE ADRESSE 

ET UNE RAPIDITE EXTRAORDINAIRE 

Paris. 2* janvier. — L'n chien barbet, 
d'assez forte taille, opère au marché du 
Pré-Saint-Gexvaib, où il se livre au vol à 
In tire avec une adresse et une rapidité 
telles qu'on n'a pu encore s'emparer de lui. 
Il réussit a mei-veille à saisir un porte-
monnaie ou un sac à main et le porte à 
toutes polies à son maître, encore inconnu. 

LE MARI ASSASSINE 
ASSOMME PAR SA FEMME ET 3 0 N 

RIVAL, IL AMUSA BEAUCOUP SA PE
TITE FILLE 
Orléans, 21 janvier — Devant la cour 

d'assises du Loiret, viennent de comparaî
tre la femme Soulier, 37 ans, et son amant, 
Armand Jatteau, 52 ane, maître maçon, à 
Robrechien. près d'Orléans. Ils avaient as
sassiné, dans d'affreuses circonstances. 
Maurice Soulier, 17 ans, mari de l'accusée. 

Le 23 octobre dernier, Soulier était ren
trée ivre à la maison, ce qui lui arrivait 
d'ailleurs fréquemment. Il voulut faire des 
reproches à sa femme sur sa conduite. 
Celle-ci ne les accepta point. S'armant d'un 
béton, elle en asséna plusieurs coups sui 
la tête de son mari. Pendant ce temps, 
futteau alla chercher un marteau et frappa 
avec une cruauté inouie le malheureux 

Dans la nuit, sans qu'aucun soin 'ui 
ait été donné. Soulici expirait. 

Cette scène s'était déroulée en présence 
de le fille de le victime, âgée de 13 ans. La 
petite n'en avait pas manifeste autrement 
d'émotion. 

Et quand elle sut son père mort, elle s lia 
chercher de6 camarades en leur disan' : 
" Venez donc voir quelle tête il fait ». 

Jatteau a été condamné à 6 ans de ré
clusion, la femme Sc-ulier à, une année 
d'emprisonnement. 

-»-«••»-«-
U n vo leur f rança i s 

arrêté en Be lg ique 
IL S'ETAIT EMPARE D'UN PENDENTIF 

DE «0 SCfi FRANCS 
Bruxelles. îi janvier. — On vient d'arrttor 

l enommê Henri Gl'bsrt, sujet français, rocher 
ché par la police parisienne pour vol d'un pen
dentif, d'une valeur de 4O.0.X) francs, au pré
judice de Mme Deruyter. de Paris 

Le Cabinet du ministre 
des Réglons libérées 
M. Reibel, ministre des Régions Libérées. 

a composé comme suit son cabinet : Chef 
de cabinet. M. Pinot, maître des requêtes 
au Conseil d'Etal; Chefs-adjoints de cabi
net. MM. Gornier. substitut du procureur 
de la République près le tribunal de la 
Seine ; Xaud. ingénieur dee ponts-el-obaus-
»ées : Chef du secrétariat particulier, M. 
Boklin. chargé de mission an conirôie gé
néral du ministère des Régions libérée* ; 
Attachés :• MM Marcel Boucher, avocat à 
la Cour d'enpel : René Géuin sdus-coef de 
bureau au ministère des Régions Libérées. 

LES INDESIRABLES 

Des Bandits Polonais 
pillent en Moselle 

L e u r s c h e f s , fcenUeroen-cainbrtc-

l e u r s v i e n n e n t d ' ê t r e a r r ê t é s 

Metz. 2 i Janvier, — Depuis deux ans, | 
une bande organisée de voleurs polonais j 
terrorisait la ville et la banlieue. Huit 
membres de cette bande, dont le capitaine 
Eitel Menpel, et les lieutenant Kutaz ;t 
Czarnv. sont arrêtés. C s derniers luttèrent 
longtemps corps à corps avec quatre agents 
qu'ils blessèrent à coups de couteau. 

Une perquisition faite au repaire des ban
dits, rue Docharapé, amena l'urrestation 
de la femme Jenne, propriétaire de l'im
meuble qui conrraissait le métier de ses lo
cataires et recelait dans sa chambre trois 
paniers d'osier, contenant 96 imperméa
bles. 132 mètres d'éloffes et une grande 
quantité de linge et autres objets. 

La femme Jenne déclara que souvent, 
jusqu'à dix Polonais se réunissaient chez 
Eitel Mempel et que les habitués de la 
maison comprenaient une cinquantaine de 
personnages du mênae acabit. Ce sont des 
cambrioleurs gentlemen n'evant rien de 
l'apache. Ils avaient acheté de nombreux 
paniers et malles dans les magasins des 
Arcade- On suppose que les bandits expé
diaient les objets volés en Allemagne. Quoi
que ce ne soit qu'une hypothèse, la bande 
semble être coupable de tous les grands 
vols commis en Moselle depuis l'armistice. 

Elle a cambriolé, récemment, en une nuit 
neuf maisons du village de Gravelotle. 

D'autres arrestations sont attendues. 

Le procès 
Vilain 

- > - • • • - • -

QUI SER>\ PAPE? 
Le prochain Conclave 

sera très mouvementé 
Rome, L'-l janvier. — Le » Reslo Del Cor-

lino » publie l'information suivante de son 
BorreSUondant au Vatican ,, Le Conclave 
s'annoncf. Lomme devant être très mouve
menté . il ne pourrait, d'ailleurs, en être 
autrement. Les experts el les compétiteurs 
rcconr.:i.iS'sent que jamais succession ne se 
présenta dans des conditions auss- diffici
les d ptstnei d'inconnu. 

.i Ces aaseioès et les contrastes y sont 
.mnriujh^abtca.-devinsij t le Cqt èV?ve *° di'-
vTscra principalement e"n deux partis, tes 
transigeants cl !e> intransigeants " 

Le cardinal Merry del Val 
a déjà c o m m e n c é l'offensive 

c N M U apprenoiv ce soir, dit le « Resto 
Del Cartino »i un délail qui tend à démon
trer que la fraction les intransigeants 
ayant a sa Wte Merry Del Val a déjà com
mencé l'offeq^ive, On assuj<, en effet, à 
une source 'Habituellement bien informée, 
qu'aujourd'hui l'ancien svcrélaiic d'Etat a«> 
Dit- X H présenté une lettre de protestation 
au cardinal V.inultetli, doyen du Sacré-
Collège, rond" l'attitude prise cr .-elle cir-
constaiH'e par le secrétaire d'Etat à l'égard 
oes peu m u e ment» étrangers ; l'allusion 
est très évident». 

» Mgi Merry Dal Vnl se montre indigné 
de ce que les personnalité du Vatican 
n'ont pas fait mystère d'avoir beaucoup ap
précié la participation du gouvernement 
italien au deuil qui frappe l'Eglise. 

» A la même source, nous apprenons en 
outre, que Mgi Merry Del Val tendrait à 
isoler Mgr Gasparry et à renore difficile 
l'action que celui-ci devrait développer au 
Conclave, mais le camerlingue. Mgr Gas-
parri aurait déjà préparé une réponse dé
taillée dans le cas où le cardinal doyen lui 
ferait pari ileo plaintes de Mg>i Merry Del 
Val. Mgr Gosparri ferait, avant tout obser
ver que les corfaitionr psychologiques ne 
•nnl plus actuellement les mêmes, et que 
l'Egii5c doit suivre le cours naturel des 
temps. 

« Pour le moment, conclut le -. R^sto 
Del Cardino ». il n'est pas p^s-fible de tirer 
des conséquences de ce premier engage
ment de la bataille qui se déroulera an Con
clave 

• A Rome, il n'y a même pas un tiers 
du Sacré Cottège, il convient oonc d'atten
dre les autres cardinauv pour evoir une 
idée approximative des bases 'Stw lesquel
les s'appuyeront la discussion el les vo
les. 

Le M G.ornale d'Ilnlia » dit que le concla
ve commencerait le 2 février el que, pour 
cette raison, la réouverture de la Chambre, 
qui t'evait avoir lieu à la même date, subi
rait un bref renvoi. 

Les travaux préparatoires du conclave 
commencent aujourd'hui. 

Le denier de Saint-Pierre 
Rome. 24 janvier. — Le » Giornale d'Ita-

lia » affirme qu'on a trouvé dans les -ap
partements du pape seulement 700.000 lires 
cie valeurs appartenant au denier de Saint-
Pierre. 

Cinq millions pour l'élection 
d'un pape italien 

Le » Gvornale d'Italia » signale comme 
curiosité, le fait que dans une banque de. 
Rome il existe un dépôt de cinq millions 
fait par un inconnu pour être affecté 6 la 
propaaande en faveur de l'élection d'un 
pape italien. 

- > - • • • - « -
ffime Curie est candidate 

à l'Académie de médecine 
Paria, 24 janvier. — L'Académie de mé

decine a discuté les titres des candidat» 
& la place actuellement vacante, dans la 
section des académiciens libres- Après une 
loneue délibération, il a été décidé d'ad
joindre Mme Curie aux candidat» Jéjà pré-

Ce q u e d isent 
les t é m o i n s 

Nancy. 2t juillet — La deuxième au
dience du procès Vilgrain est ouverte à S 
heures du matin, et l'on continue aussitôt 
l'audition des témoins, commencée hier 
•eh', 
CEUX QUI VIRENT L'OFFICIER BLESSE 

On entend le capitaine Magné, du 51 o 
o'arti'.lerie. qui se rendait avec sa batterie, 
le 22 août 114, sur le plateau de la Rochet-
te, lorsqu'il aperçut un officier d'infanterie 
seul, dont la main était bandée de toile. 
Cet officier expliqua qu'il venait d'être ble»" 
se par un individu qui avait pris la fuite. 
Le capitaine Magné ne peut préciser exac
tement l'heure à laquelle ces choses se 
sont passées-

Le lieutenant Négrier, qui se trouvait 
avec le capitaine Magné, lorsqu'il rencon
tra le lieutenant Vilgrain, est ensuite in
troduit. Lui aussi, il a vu un officier Hont 
la main gauche était entourée de linges. 
Il se souvient fort bien que la voiture d» 
M. Vilgrain était rangée sur le bord de la 
route, en cet endroit très étroite. Le lieu
tenant Négrier se rappelle que M- Vilgrain 
lui dit qu il avait été blesse à la main en 
voulant parer un coup de revolver que lui 
lira un indivrou qui avait aussitôt disparu. 

Par contre, le lieutenant Négrier ne se 
souvient JXLS du tout d'avoir remarqué 
que la capote de M- Vilgrain était déchirée. 

Comme le colonel Prunier, président «rti-
Conseil de guerre, demande au témoin s'il 
reconnaît l'accusé. Le lieutenant Négrier 
lui dit : « Après sept ans de distance, je ae 
puis rien affirmer ». 

M. Vilgrain, interrogé, dit qu'il ne se 
rappelle pas avoir parlé au lieutenant Né
grier, pas plus qu'au ?apilaine Magné. 

On lit une déposition ou docteur Càlel-
lier de la 51c batterie d'artillerie. Lui noB 
olus n'a pa.s- reconnu le lieutenant Vilgrairf 
à l'instruction comme étant l'officier blessé 
du 22 août 114. 

Pour le reste, il confirme ce que le capi
taine Magné et le lieutenant Négrier ont 
déclaré 

Le brigadier d'artillerie Hennei, que t e 
lieutenant Négrier envoya avec quelques 
cav»li—«î taire-une btrtsae e s t » 4» bois Us 
Faulx. à la recherche de l'agresseur de M. 
Vilgrain, ne peut préeiiser l'heure où oea 
événements =c produisirent. C'était le soft*. 
dit-il. 

Le témoin n'a, pas rencontré de molocy 
cliste. 

LE MOTOCYCLISTE 
Le-témoin Paul Lhuilier. le motocycliste, 

esl ensuite apaeté (sensation; 
C'est un homme gros, d'une trentaine 

d'années, exerçant la profession de méca
nicien. 

Le 23 août 1914. dit-il, on m'envoie porter 
un pli. En revenant, j'aperçus un lieutenant 
a côté d'une voiture, s-ur le bord ne la rou
te. Il était à quelques mètre» rie son auto
mobile Il m'a dit qu'il avait été blessé par 
un homme habillé en soldat français, qui 
s'était enfui. Nous avons regardé dan* lu 
direction qu'il m'avait indiquée, unis noua 
somme» uescendus ensemble, jusqu'à 
Faulx-Sainl-Pierre. 
Le colonel Prunier pose une série de que»' 

Irons au témoin. 
K J'ai eu l'impression que l'attentat de

vait êlre assez récent Nous sommes resté» 
ensemble, M. Vilgrain et moi. un quart 
d'heure. Je n'ai jamais vu l'agresseui ». 

LE GENERAL POUYbRAGUIN 
EST FAVORABLE A LINCULPB 

Après l'audition de quelques RUtres té-
nioiiis qiv virent M. Vilgrain blessé, on, 
entend enfin ie général de division de Po» 
nyaraguin, gouverneur milhlaut» (ie Slraa» 
bourg. (I était à l'Hôpital de Dijon lorsqu'il 
vit M. Vilgrain, guéri d'une blessure reçue 
à la main. M. Vilgrain lui fit le récit de 
?on attentat. '(L'idée de mutilation" ne me'*» 
jamais venue, dit le général, nn acte de 
mutilation de la part de M. Vilgrain. nia 
parait et m'aurait paru A ce moment la. 
tout à fait invraisemblable. Il n'avait pas 
à se mutiler pour se faire évacuer, malade 
comme i! l'était déjà. Du reste, je pense 
qu'au ravitaillement H a rendu plus de ser
vices ai' pays qu'en demeurant alité dan» 
un vague dépôt ». Cette dépositior produit 
une grande sensation. 

L'audience est levée S midi et sera repri
se à ? heures. 

LES DOCTEURS 
A la séance de l'après-midi, devant une 

nombreuse assistance, on entend diver» 
médecins. i 

Le docteur Lejeune, de Nogent-sur-
Marne. examina la blessure de M. VU-
grain. Celui-ci lui déclara: » Je ne désire 
pas être évacué sur Nancy ». Le docteue 
Lejeune lui dit que c'était cependant néces
saire et que quinze jours après, il seraltt 
guéri et pourrait reprendre son service. 

Le docteur Hamel, médecin légiste àj 
N<ancv, a examiné, après sept ans, la manu 
de M Vibzrain et retracé la trajectoin» 
que la balle avait dû suivre. 

Le docteur Edmond BeyJe. directeur d e 
l'identité judiciaire, fut chargé de l'exa
men de la culotte, transpercée, et d'y faire) 
des tirs cocnparatife. 

Le docteur Paul, médecin légiste, ras» 
pelle d'abord en quelles circonstance», M 
25 octobre 1921, il fat commis pour ex a» 
miner les pièces à conviction. 

Dans une très lucide déposition, le doe» 
teui Paul, expliquant au Conseil comment 
les experts qui furent commis avec lui e» 
lui-même A qui l'on demandait à quelle dax 
tance le coup de feu. qui fut tiré sur M-
Vilgrain, avait atteint ce dernier, «e «on* 
trouvés dans 11mpossibilité de répondre 
sur certains point» délicats de leur exper» 
tise. 

(LIRE LA SUITE EH DERNIERE HEURS» 

roe.de

